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Les spéléologues villenrbannais, familiers de la goule de Fonssonbie 
où ils ont accompli un sauvetage en 1962 : 

«Ce trou est très dangereux en cas d'orage mais les cinq 
prisonniers peuvent fort bien être hors de portée du torrent» 

Le trou s�!Hstre de la Goule 
4e Foussou.bie, les membres du 
groUf)e « spéléo » de la Mai-

son d.es Je unes et de la Cult.we 
de Villeurban-ne le connaissent 
mieux que penonne : ils y ont 

déjà vécu un :fraMe en août 
dernier. 

Au souvenir des har�ssants 

C'était en août 1962, les sauveteurs arrachaient Jacques Noël à la goule, dont on voit 
l'entrée béante aujourd'hui noyee par le torrent 
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où ils ont accompli un sauvetage en 1962 : « Ce trou est très dangereux 
en cas d'orage mais les cinq prisonniers peuvent fort bien être hors de 
portée du torrent ». 

efforts qu'ils ont dû déployet' 
pour ar�acher aux ga�eries le 
corps inerte de Jacques Noël, un 
spéléologu-e porisien qui s'y était 
gravement blessé. leur �,quié­
tud-e ne fait que grand.W. 

« C'était à 1� belle saison et 
le réseau étatt �otiquement à 
sec, nous a dit Jocques Huse­
kowski, directeur de la Maison, 
les opércttions, qui mobilisoient 
sept ou huit équipes ont pour­

tant duré vingt-quatre heures. » 

Georges Mctrchesin, directeUf' 
adjoint, qui participa au sauve­
tage avec Joël TrauiHet, Thomas 
Pwcelli et Gérctrd Guionnet nous 
dit les ,circon5tances de eette 
première aftait-e. « La Goule, 
que nous pratiquons souvent 
puisque nous avons notre camp 
d'été à V ollon-Pont-d' Arc, ne 
�ésente à sec que des difficul­
tés moyennes. A teUe enseigne 
que le Centre plein· o it' de la 
Jeunesse et des Sports y emmène 
quotidien-nement, ou presque, ses 
stagiaires. Le seul danger vient 
de l'eau qui peut, en cas d'ora­
ge, noyer trés vite les galeries. 

« Le sort des· cinq gClt'S du 
C. A. F., préc�e Joce Gaméro, 

responscrble du groupe villew­
banna•s, dépend ewtièrement de 
l'endroit où l'eau les a surpr is 
et de leur réaction à ce mo­
ment-là. 

<< Le flot peut envahir com­
plètement les gctleries de section 
restreinte mais s'ils étaient en­
cwe à leu.r camp de base et y 
sont demeurés saM chercher à 
regagner la sortie ils ont de so­
lides chances d'être éporgnes .. 
CM le réseau débite dans l'Ar­
dèche l'eau qui af'rive à l'entrée. 

« Il existe aussi d'autres sal­
les où i ls auront pu se mettre 
hors de portée du courant ... 

« Il faut leur souhaiter, ont­
ils conclu, d.e s'êHe ottarcM à 

leur camp... » 

Sau les opérations de SOl.!Vetage 
qui pourraient êtr.e ent-reprises 
ils disent : « Certes la nôtre a 

été longue et difficle mais H 
ne fout �� oublier que nous 
aYions affaif'e à un blessé sans 
conn.aissance et sa.ns t'éaction. 
Rien ne d·it qu'à part levr foti­
gue et �eur choc moral les pri· 
sonniers de la Goule ont sovf· 

fert. Da·ns ce cas les choses pour. 
raient tout de même olier mieu1 
que nous le cra ignons. >) 

• Ces camarades lyonnais des cinq naufragés 
de la go u 1 e de Foussoubie sont anxieux, 

l'attente se prolonge et il pleut 

Une etes equtpes au groupe spéléologique de Villeurbanne 
qui participa au sauvetage. De gauche à drotte : Berthet 
Bonnardot et Alvès. ces deux étant actuellement à la goulé 

varmi les sauvetenrs: Richard, Verdier et Porcelli 
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